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SITE La Haye, 4 Novembre, 
di bonnes wuvres, les bons effets. Jamais peut-être maxime 
3 gra êté d’une plus juste application qu'en ce moment. Déjà, 
B Rsun premier article, nous avons signalé le caractère de 
4 „Ahchise et de loyauté qui domine dans le discours dela Cou- 
4 nne, et le salutaire effet qu'il avait produit sur les gens sensés 
s de bonne foi, et plus tard, nous avons dit que les Etats-Góné- 
At, dans leur Adesse, needeajent franokise.pouf- franchise, 
Anfiance pour eaaftance, et'qu'ils savaient ce qu'a de grand, 
E db solennel, de dècisif pour le pays chacune des paroles qu'ils 
Á Shettent dans leurs rapports direets avec le gouvernement. L'A- 
Á Heeze de la Chambre a réalisé tontes nos prévisions, et jamais 
| Hpe-erre discours de nos reprêsentans n'avait réuni à un si 
äut degré l' assentiment de toute la nation. 
Ì Dans cette Adresse respirent les plus nobies sentimens d’at- 
ER hement pour le chef de l'état, et d'amour pour le pays ; et 
ä on cette aveugle confiance dans les actes du gouvernement, 
E nd Encore moins cette mefiance, qui rendrait la bonne har- 
E Wonie entre les trois pouvoirs de l'état, sinon impossible, du 
À Wins difficile à établir, et qui nous amenerait sans doute at 
E “Ssultat que quelques imprudens sembleraient désirer, à une 
Ed Samplète réforme dans notre système gouvernemental. 
Î Nos reprèsentans ont compris leur nation ; ils savent qu'elle 
f 'Skt une royauté forte, une royauté respectée, et en même 
Ed ti ‘tne sage liberté politique. La nation s’attache moins à 
4 forme, qu'à la manière dont elle est gouvernée. Elle de- 
4 Ì de ordre et économie dans ses finances; mais elle sait, et 
i et Btats-Généraux l'ont reconnu dans leur réponse au dis- 
“Ours de la Couronne, qu'il y a des désastres à réparer, dont on 
West, pas en droit d’accuser le gouvernement actuel. 
Que nos Etats-Généraux ont bien compris les intentions du 
d Vs, quand ils ont dit: qu'il leur avait étéeztrémement agréa- 
ws S'apprendre qu'on était tombé d'accord sur les bases d'un 
E }Üîté avec la Belgigue;— qu'ils n'oublieront jamais qu'une ma- 
Ws établie sur un pied respectable est indispensable pour la dé- 
Nie et les intéréts du pays ;-— que notre Roi trouverait tou- 
Jurg les Etats- Généraux prêts à concourir de tout leur pouvoir 
eN defense dé la Patrie, si les circonstances V ezigeaient ? 
Qui n'applaudira pas à la prudence de nos représentans, 
And on les entend affirmer que leur concours ne s'écartera 
Ì Med cerole de leurs attributions constitutionnelles? N'est-ce 
{ 18 détruire pour toujours toute idée d'empiétement sur la pré- 
ì „Bative royale, principe funeste à la sage liberté d'un peuple 
À oe dadmissible dans l'institution de notre représentation na- 
Á ale? | 
4 Ms Etats-Généraux croiènt fermement et avec raison, que 
Per la defense du sol de la Patrie, il ne peut pas être affecté plus 
“fonds que n'en réclame la stricte nécessité. Conserver les dé- 





sNeipes partagés par les trois pouvoirs de l'état ; s'ils sont 
ement suivis, sans que d’aucune part on s'en écarte, la na- 
AR peut être tranquille et, d'accord avec les Etats-Généraux , 


de mettons tous, notre confiance dans le. gouvernement 
roi. - ® ° 
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mn Principe de droits waden et protecteurs émis par les 
“„FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 





Pon,’ ÉPÉE D'UN SAVANT. 
aen iipénuilé est un caraötére d'esprit qui expose à toutes les conséquences 


eig diserétion. L'ingénu est une espèce de sauvage transporté dans la so- 
ia Graat à son double titre de distrait et d'ingénu, bien plus qu'en raison de 
ë igg tables travaux, que, de son vivant, un des plus illustres savans de no- 
tai vincie a long-temps occupé les loisirs de la société parisienne. On a cité de 
la bië 6L distractions plus on moins vraissmbtabtes, la plupart renouvelées de 
ther Ce de Régnard ou empruntées àu marquis de Brancas, lequel, retournant 
daien, Oi, le soir, fut plus de dix fois volé par ses propres laquais qui descen— 
rag: € derrière son carrosse , l'arrêtatent tout court‚ et aprèsavoir regu la 
bri de leur maître qu’ils lui demandatent comme font des voleurs bien ap- 
Quis, Bontaient tranquillement à léur place et ramenaient à F'hôtel le mar- 
gr Ut étoriné de voir la police de París si bien payée et si mal faite, 
Chpr js cente que plusiënrs fois le savant dont il va être question sortit de 
tet onbi Une jambe revêtne-d’un bas de soie et l'autre nae; mais qu'est donc 
…Îäns li à côté de lá distraction du prince de Guémenée qui, sorti du logis 
_ lame tre Achevé d’hábiiler; ‚lt voir Mme de Montbason, Arrivé devant cette 
i qué da it averti parelle du désordre de sa toilette ; mais le prince, fort cho- 
3 ite Eervation, Ini répligua : « Parblèu, madame, je viens de sept ou 
3 de rbits fort honnêtes où l'on ne m'a rien dit. On ne regarde pas ailleurs 
5 lin in “ tomme céans à ces choses-là. » Notre savant, dès qu'on Pavertissait de 
ko dogg Artitds on ‘de ses eXcentricités de costume s’humiliait ou s’esqnivait 
AT Ë Ement loin de répondre par des impertinences… It est vrai qu’il n’é- 
“Blu ® Uistractione de M. Ampêre (c'est le nom de notre héros) portent pour la 
It, ce caractère de naïvetéqui faisait du savant géomiètre comme le La 
tabe de notre siècle C'est pour cela sans doute qti'on a augmenté la liste 


Ut, mais qui devrait être de lui. M. Ampère, dit la généreuse chroni- 
Poiiéqait une chatte favorite, pour les visites de laquelle ilavait ménagé 


Comme le distrait il fait pâmer d'aise les sots et sourire les gens d’es- 


‚en 
des aber: € Ü \ r atiste 
ie de jetons de son esprit de cette naïve distraction de Za chatière,qui n'est 









scrupuwleusement mises en regard des circonstances favorables. 
sies nécessaires, éviter celles qui sont inutiles, tels sont les | 


& jeton , ne réfléchissant pas , dans sa distraction ingénue , que le petit chat pas 


lui nuire, la gáucherie de leur ami jetait de l'intérêt sur toute sa personne. 
| yprésider;on ne pouvait se présenter chez le grand maître de l'Université 


| bras, et l’épée au côté. M. Ampère en marquis ! risum teneatis ! Oui, lecteurs, 


Samedi 5 Novembre 18/2. 
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PRIX DES ENSERTIONS. 


Les5 premières lignes 1 fl. 50, timbre 
compriset 10 cts. par ligne en-sus… 


Etats-Généraux dans leur Adresse, doit étge chez une natiot | tant qúe possible d'après des calculs certains, et qu'on ne de: 


commergante la'base de tout tarif de douanes, et nous espérons | 


voir bientôt ce principe triompher dans nos Chambres. 

Au snjet des amêliorations à apporter à notre système élec- 
toral, les Etats-Généraux ont rendu justice au gouvernement. 
Ils saven! qu'il attend toujours les réponses des Etats-Provin- 
ciaux et ils n'émettent d'autre voru que le gouvernement soit 
bientôt en état de présenter les projets de loi sur cette matière, 
d'autre désir que de voir faireò ce sujet wne application liberale, 
mais toutefois prudente des principes conststutionnels, d'accord 
avec l' observation rigoureuse de ces mêmes principes. 

Sur la question des Indes-Orientales, nos reprêsentans ont 
eux-mêmes fourni au gouvernement un argument contre Ï'o- 
pinion de ceux qui, dans la pensée que l'influence de la baisse 
actuelle dans les prix de nos produits coloniaux doit continuer 
à agir puissamment sur les ressources que la Mère-Pátrie tire de 
ses colonies, voudraient insister sur la nécessite d'écarter des 
dépenses, réclamées dans l'intérêt bien calculé des colonies. 
L'opinion exprimée à ce sujet par la représentation nationale 
est ici un puissant auxiliaire pour le gouvernement du roi. 

Le deficit annoncé a excité au plus haut degré toute la sollici- 
tude des Etats-Géneérauz. 

Quelque déplorables que puissent être les circonstances qui 
ont donné lieu à ce dêficit, toutefois quiconque aime son pays 
doit bien espêrer de son avenir, quand il voit que |’ époque est 
arrivée où ni le souverain , ni les reprêsentans de la nation ne 
cherchent à déguiser le mal existant. La franchise de cet aveu 
est un pas immense vers une amêlioration certaine. 

Le discours de la Couronne a fait connaître les causes de ce 
deficit, qni, ainsi que nous l'avons déjà dit dans un précédent 
article, proviennent de cette crise commerciale qui pèse aujour- 
d’hui sur tous les peuples de la terre. En Angleterre, le contre- 
coup s'en est fait sentir encore plus fortement que chez nous, et 
en Belgique , un journal ministériel n’a-t-il pas déjà fait pres- 
sentir que les finances de nos voisins signaleraient aussi un 
désappointement dans les appréciatians de leur budget ? 

Dans leur Adresse, les Etats-Généraux ne se sont pas expli- 
qués sur les causes de ce déficit, mais lorsqu’ils exprimaient 
l'espoir que dans le prochain budget biennal, les moyens pour 
balancer les dépenses seraient calculés avec plus de justesse, 
ils ne prêtendaient pas désapprouver les apprêciations, qui ont 
servi de base au dernier budget consenti. Telie n'a pu être leur 
intention, car aucune communication ne leur avait encore été 
faite au sujet du rendement des impôts, comparé avec les appré- 
ciations primitives, dont l'expérience, si nous sommes bien in- 
formés, n'a pas prouvé l'inexactitude. Maislcs Etats-Généranx 
ont seulement exprimé un désir que dans les appréciations d'un 
prochain budget de recettes, les chances préjudiciables fussent 


Lei, quelques observations peuvent être faites sur l'efficacité 
de ce principe, et sur son impossibilité pratique d'exécution. 
On serait porté à croire que, par l'adoption de ce principe, nos 
reprèsentans pourraient se trouver placés sur un terrain dèfa- 
vorable, et qu'une application trop rigoureuse de leur opinion 
les égarerait dans une fausse voie. Il serait de même permis de 
penser que les appréciations du budget devraient être faites au- 
mmm teem 


au bas de la porte de son cabinet de travail une large chatière. Minette fit un 
petit. Dès que notre savant le vit marcher,ilappela un menuisier , et fit 
faire, à côté de la grande chatière de la mère, une petite chatière, pour le re 


serait fort bien par la chatière où passait la grande chatte. 

M. Ampère est moins cité à titre d’ingénu que de distrait, c'est une injus- 
tice à réparer ; aussi est-ce un trait authentique d'ingénuité que nous allons 
restituer enfin à sa renommée légilime. 


Il venait d'être nommé inspecteur de Puniversité, et, avec le diplôme 


M. de Fontanes lui avait envoyé un' biilet d’invitation pour le lendemain. 
Notre savant requt avec joie une nomination méritée, bien que ,à vrai dire, 


d'autres fonctions eussent mieux convenu à ses habitudes et à son talent; 


mais il fat bouleversé à la lecture de la lettre d’invitation du grand-maître. 
Même dans sa jeunesse (et déjà il tonehait à l'âge mûr), M. Ampère man- 
quait de cette élégance de maniëres si nécessaire dans le monde; il ignorait 
totalement les usages , ces petites tyrannies sociales sous lesquelles on gémit, 
on plie , et qui sont plus puissantes que les lois. Aussi, après avoir recu les 
félicitations de ses amis sur nne-nomination dont le meilleur résultat devait 


| être une sorte d’aisance de fortune, le nouvel insperteur teur demanda-t-il | 


comment il devait s’habiller pour se rendre au dîner du grand- maître de 
l'Université, 

Erédule à l'extrême, M. Ampère a dépendu toute sa vie de ces esprits qui 
n'ont pas pifié d'un être absolnment sans déf. nse. Les amis du savant con- 
naissaient sa gaucherie; cette fois, ils voulurent en abuser. Ne le leur repro- 
chons pas cependant ; aucune méehanceté n’entrait dans lenr calcul; au con- 
traire, ils savaientqu’il ya des défauts qui ne déplaisent pas, el que, loìn de 


La toïtette fut dane indiuée scrupuleusement ; l'étiquette de cour devait 
qu’avec un costume complet dit à Zefrangaise ; le chapeau à cornes sous le 
ne riez pas trop fort: Pingénuité, avons-nous dit, n'excite la grosse gaieté que 


chez les sots ; on vous permet le léger sourire : c'esí le privilége dedgens d'es- 
prit. k i 


Babin fat appelé ‚et n'était le rouge dont on ne fit pas usage , notre savant 


fut costumé de pied en cap comme un personnage de comédie. 
M, de Fontanes était avant tout un homme de goût , sachant parfuitement 
quels hommes il avait à recevoir d'habitude ; ef à cause de cele ; îl'avait jugé 





vrait pender à aucune chance d'éventualité, surtout lorsqu'il 
s'agit d'établir le budget de l'état près de trois ans à l'avance: 

Tout cela peut être également vrai; et‚ toutefois, personne ne 
trouvera étrange que, sous la première impression qu’adû faire 
éprouver la communication du déficit existant, et dans la con= 
victiort acquise que le gouvernement n'avait rien à se reprocher 
à cet égard, nos reprêsentaris aient mis le désir que nous avons 
signalé. 

_ Quoi qu'il en soit, félicitons plutôt les Etats-Généraux d'a- 
voir promptement, en cette circonstance , ainsi que des hommes 
de courage et de prévision, dirigé leurs regards vers les moyens 
de réparer le ral. L' Adresse s'explique à ce sujet avec raison , 
quand elle dit qu'il serait difficile de songer à augmenter le far- 
deau de nos dettes. Elle indique, en premter lièu, comnie moyen 
efficace, des économies d'une application prompte, active et 
bienfaisante sur tout ce qui est susceptible d'être simplifië. Ici, 
nous nous rappelons un passage du discours du Trône, dont 
nous ne savons par quel motif, I’ Adresse n'a pas fait mention , 
et où il est dit que le budget des dépenses et des recettes dû 
royaume pour 1844 et 1845 présentera dans ses chapitres des 
preuves indubitables d'un désir sérieus de simplification et 
d' économie, et surtout une diminution assez remarquable dans 
le chiffre total. 

En second lieu, et ici les intentions du gouvernement se sont 
réncontrées avec les désirs exprimés par les Etats-aónéraüx, 
l' Adresse indique une répartition plus égate dezcimgp0ee; gúi ow 
gerait une contribution plus large des habitus pbur forth: sd 
pays. Toute la nation a requ avec recofimaïssanée, de Th 
ses représentans, une déclaration qui témòïigre sì bien dé lee 
désintéressement et de leur patriotisme. OO 

Cicatriser les plaies du passé, améliorer la situation pes favo 
rable du présent, telle est la noble tâche qui est réservde à Votre 
Majesté. Lecommun accord du Souverain avec les roprésentans 
de la Nation peut eertainement y concourir ; le gouvernêment y 
contribue aussi pour sa part, en defendant l'intérêt general J'a- 
près des principes immuables, en tenant d'nne main ferme les 
rênes de l'état, en maintenant l'ordre et la régularité dans tou= 
tes les branches de U administration. 

Certes, le gouvernement du Roi n'a pas besoin qa’on Ìui rap= 
pelle ses devoirs, et nous sommes convaincus qu'une telle in= 
tention n'a pu inspirer ce passage de l' Adresse. Nous con- 
naissons trop bien l'esprit qui anime nos reprêsentans et 
nous savons qu’aucun d'eux ne s'écartera, en quelque cir- 
eonstance que ce soit, de la ligne tracée par notre Loi Fon+ 
damentale. 

Aussi, ce passage justifie-t-il pleinement ce que rious verions 
d'’affirmer. En effet, les Etats-Généraux avouent eux-mêmes 
que, pour cicatriser les blessures du passé, ils n'ont d'autre 
force que celle qui derive de leurs attribotions, et que le reste 
appartient au gouvernement du roi; voilà ee qu'à bon droit ils 
appelent la noble táche réservée à leur Roi, et ils reconnais- 
sent alors que, pour l'accomplir, il faut surtout que les rênes 
del'état soient tenues d'une main ferme. Heureuse la Nation; 
qui, dans des circonstances difficiles, entend tenir à son Roi un 
tel langage, tartdis que, dans d'autres pays, sous l'influence 


mmm gnd 





prudent d’interdire le plus possible l'entrée de ses salons à cette étiquette 
d'apparat dont Napoléon imposait la loi à ses hauts fonctionnaires. Chez le 
grand maître de l'Université impériale les hittérateurs , les savans et le corps 
enseignant fermaient, comme de juste, le fond de la société ; avast, loin de 
vouloir restreindre la science aur futilitée du costume , la mise décente était- 
elle seule de rigueur. Mme de Fontanes ‚ dont Famakilité était extrême , trô= 
nxit au milieu de ces doctes réunions avec une parfaite convenance; Ses vête- 
raens de femme tranchaient agréablement sur le fond’ sombre et sévère des 
vêtemens de cette grave assembiée ; elle était là comme une blanche porce- 
laine placée parmi les vieux bougnins d’une bibliothèque, où, ainsi que-l'eût 
pu dire un flatteur de ce temps là chez l'homme qui s'entendit le mieux à 
flatter, une rose dans une couronne de lauriers. Dj 

Mme de Fontanes avait, en outre, un tact tellement sûr que sor mari si’ettt 
jamais besoin de l’éclairer sur le degré de faveur, de familiarité ou de froi- 
deur dont elle devait user vis-à-visdetel ou tel de ses invités. Toujours au 
courant des nominations académiques et des promotions dans de corps uni- 
versitaire, parfaitement éclairée sur le mérite les savans étrangers qui visi- 
taient Paris, occupée à se bien renseipner sur les succès littéraires dû: jour; 
elle savait quel homme devait être le privilégié de sa soirée, celui auquel elle 
ne pouvait se dispenser de présenter sa main dans letrajet du salon à la salle 
à manger, ceux aussi qui devaient être placés à sa droite, à sa gauche, et 
‘ceux enfin qu'elle pouvait, sans les blesser, reléguer aux bouts de la table: 
Ces soins délicats, habiles, des maîtresses de grande maison, peu de graft- 
des dames aujourd'hui les possèdent à un degré supérieur; €'est pour 
tant là un des puissans moyens de succès dans les régioms adreimistratives 
et politiques. Mme de D..… a gagné plas d'amis à M. de Talleyraad que ses 
bons mots ne lúi ont aliéné de vanités blessés. Accueillir et raster les gens 
selon le mérite reconnu ou le triomphe qu’ils viennent d'obweafr, ne pas 1rri- 
ter par deë préférences marquées et suivies des amours propèdsvivaux, provo- 
quer le récit de l'anecdote de la veille pour faire brilter eefni qui conte bien, 
amener adroitement surle terrain de la science homme qui na que du sa- 
voir, forcer une conversation grave à se reporter sur tes art pour mettre un 
artiste, jusque-là muet et négligé, à même de faire väloit sa spécialité, et 
tout cela en faisant circuler les morceaur choisis peadant qu'on est à table 
et ies paroles gracieuses dès qu'on est rentré au salon, voilà un talent à-peu- 
près perdu dans te pêle mêie de nos banquets et dans la confusion de nos 
routs inrportés de l'Ángleterre. en N 

Ce jour-là, le nouvel inspecteur de PUuiversité devait être 1élu des pré- 


d'un parcil événement, on eritiqucrait sans relâche et avec 
amertume chaque acte du pouvoir royal ! Nos reprósentans, au 
contraire, veulent maintenir une royauté forte et compren- 
nent avec raison que, sous une forme de gouvernement comme 
la nôtre, la liberté du peuple est perdue, quand le pouvoir 
royal se laisse prendre des mains les rênes de l'état. 

C'est ainsi que nos dignes représentans ont hauteraënt mani- 


festé leur intention, en terminant ‘leur réponse au diseours de 
la Couronne par ces nobles paroles : Les Etats-Générauz sont 


prêts à soutenir Votre Majesté, en tout ce qui peut contribuer au 
développement des intéréts bien compris d'un peuple, dont l'a- 
mour et l'attachement à l'auguste Maison d' Orange sont la meil- 
lewre récompense pour les soins infatigables que Votre Majesté 
a vouds à son bonheur. 
__ Une session législative, commencée sous de tels auspices, ne 
peut produire que d'heurcux résultats pour l'avenir du pays. 
(Nederl. Nieuwsbl.) 
ee DDO 

Dans la séance de la Seconde Chambre des Etats-Généraux, 
du 2 de ee mois, il a été donné lecture, entr’autres, du procès- 
verbal du comité-génêéral du 26 octobre. Cette lecture a fait 
connaître que l'ordre du jour de ce comité était 1' Adresse en 
róponse au discours du trône, telle qu'elle avait été rêdigée par 
la commission et modifiëe, après examen, par les sections. Dans 
cette même séance à huis clos, M. Schooneveld afait la propo- 
sition pour la modification des articles 9l et 93 du réglement 
d'ordre de la Cltambre, publiée tn extenso dans notre numéro 
du 2 dece mois. Après delongues discussions, M. Van Rappard 
a proposé, s'il fallait déjà changer le réglement d'ordre, d'éli- 
miner le dernier paragraphe de son article 56, mais avant tout 
des’'occuper du projet d' Adresse qui était àl ordre du jour. 
Cettz proposition a êté adoptée par 36 voix contre 14. En con- 
sèquence, plusieurs orateurs ont portó la parole sur divers pas- 
sages de l’ Ádresse. Avec 26 voix contre 25, ila été résolu de 
supprimer la dernière partie du paragraphe 13 et, à la majorité 
de 47 voix contre 4, il a été décidé de conserver le paragraphe 
15. Enfin, toute l' Adresse, modifiée de cette manière, a été a- 
doptée à la majorité de 48 voix contre 3 et renvoyée à la Pre- 
mière Chambre. 

Quant à la proposition de M. Schooneveld, ellea été renvoyce 
‚aux sections pour examen ultérieur. 


DENG ES 
Hier au matin, les sections de la Seconde Chambre des Etats- 
Généraux se sont occupées de nouveau de l' examen du projet 
du 2° livre du Code pénal. 


tn ab ots nnen 

. Les fêtes, en l'honneur de LL. AA. RR. le Grand-Duc et la 
Grande- Duchesse Héréditaires continuent à sesuccèder à Wei- 
mar. Le 27 octobre, ila été donné une belle fête par la bour- 
geoisie. Tout cequela ville compte d'habitans aisés s'étaient 
entendus pour donper, à leurs frais, la représentation animée 
d’une noce champêtre. 28 voitures remplies d’ une foule de per- 
sonnes, revêtues des costumes les plus pitoresques, ont parcouru 
avec pompe les principales rues de Weimar. Chaque voiture 
êtait précédée de piquears en costume de paysans, montés sur 
de beaux chevaux, Une de ces voitures à 6 roues, portait toute 
une danse villageoise. Le cortège arrivé sur la place dite Karls- 
platz, a défilé devant les fenêtres du palais Grand'-Ducal. Le 
commissaire de la fête, ayant adressé un compliment en vers à 
l' Auguste Couple, le Grand-Duc a daigné permettre que les 
personnes du cortège entrassent au palais et elles ont été intro- 
duites dans la grande salle où des rafraîchissemens leur ont été 
présentés. Là, LL. AA. RR. leGrand-Duc et la Grande-Duchesse 
se sont entreteuus avec affabilité avec plusieurs d'entr'elles. Le 
Grand-Duc Héréditaire et son Auguste Epouse, ont daigné pro- 
poser un toast à la prospérité des intérêts agricoles, et la Société 
ya répondu en exprimant l'ardeur de ses veeux pour le bonheur 
de LL. AA. RR, Un diner et un bal à l'hôtel la Cour de Russie 
ont agréablement terminé cette joyeuse journée. 


Ee 
Par arrêté royal du 2 de ce mois, M. le baron F. van Brienen 
chambellan de S. M., a été autorisé à accepter et à porter les 
insignes de chevalier de l'ordre du Faucon-Blanc, dont il a été 
décoré par S. A. R. le Grand-Dac de Saxe-Weimar-Eisenach. 





M. Schramm, professeur de peinture et peintre de la Cour de 
S.A. R. le Grand-Duc de Saxe-Weimar-Eisenach, dont nous 
avons annoncé l'arrivée en cette résidence dans notre numêro 
du 6 octokre, n'a pas voulurester en défaut de consacrer le 
produit de son talent au profit des pauvres veuves et orphelins 
de Schéveningue et nous avons sous les yeux une lettre de M. le 
conseiller-d’êtat, bourgmestre de cette résidence, qui remercie 








férences de Mme de Fontanes. Il était six heures du soir; un huissier jeta à 
haute voix dans le salon du grand-maître le nom de M. Ampère. Un malin 
sourire erra sur les lèvres de l'introducteur, quand il s’écarta pour laisser 


passer le savant. Mme de Fontanes était encore à aa toilette , et son mari était 
entré un roment dans son cabinet, de sorte que le nouvel arrivé, ne trou- 
„vant personne qui vint à lui, alla droit à toutes les ombres d'hommes qui se 


mouvaient devant ses mauvais yeux, rendus plus faibles encore par l'éblouis- 
sement de l'émation; et le chapeau tenu à deux mains, il multipliait en tous 
-sena ces saluts profonds et phénoménals qui auraient bien dû prendre et gar- 
‘der te nom de révérences d la Ampère. 

„Mais tout myope, tout Emu , tout distrait, tout ingénu que l'on soit , il est 


bien difticile de ne pas s'apercevoir de l'originalité, de la disparate d'un cos- … 
tume porté par soi-même. Soit en jetant ies yeux sur les personnes introdui- . 
tes avant lui, soit en les reportant sur les arrivans, il vit que seul il allait être … 


én focchi dans les salons où il paraissait pour la première fois, que seul il 
-portait le disgracieuz tricorne, que seul surtout il avait l'épée au côté. Tout 
-honttux de cette espèce de mascarade que, dans sa honté , il attribuait non 


heurté aux deux angles d'une table et trébuché contre trois ou quatre tabou- 
reis, jusqu'à un canapé sur lequel personne encore n’avait été s'asseoir. 
Arrivéà ce but diane course parsemée d’écueils et de faux pas, notre sa- 
vant ingénu détacha sen épée inoffensive et la glissa sous les coussins, entre 
bois et étoffe, de fagan à lensevelir tout entière, garde, fourreau et ceinturon. 
Plus léger de ce ridicule de moins il affronta hardiment, alors, les groupes qui 
se formaient;'même il osa aller saluer Mme de Fontares qui venait d’entrer 
dans le salon, et qut, bientôt après, Ini tendit gracieusement sa main pour 
passer dans Ja sal'e à manger. Plaeé àcôté d'etle, le nouvel inspecteur de 
Université fut amené, par cent petits détours de conversation, à faire briller, 
sinon sa facilité d’ëlocution, du moins, Puniversalité de ses connaissances , et 
cette prodigiense mémoire qui Ini permettait de réciter mot à mot des-valu- 
mes entiers de Encyclopédie. Bien plus, jageant que son héros du jour se 


trouverait quelgque pen désorienté, perdu dans le saton, si elle le laissait vol 


tiger loin de son, aile protectrice, un rendez-vous lui fat assigné sur le cana- 
pé, —et pour quai faire ? pour parler idéologie, quelle que fût l'aversion de 
commande dont on dût faire parade dans l'hôtel pour les idéologues, styg- 

màtisés naenère par une parole méprisante de S. M l'empereur et roi. 
- Vers le railieu de la soirée, Mme de Fontanes appela donc M. Amnère à ce 





M.Sehraram, dans les termes les plus honorables; de sa généreuse 
participation à un acte de bienfaisance. C'est pour M. Schramm 
acquitter noblement envers nous la dette de l’hospitalité que de 
venir ainsi au secoursde nos pauvres. 

Nous apprenons que M. Schramm a été admis à l'honneur de 
faire le portrait d'un de vos Princes et à juger d'après un beau 


portrait que nous avons déjà vu de cet artiste, nous aurons le |. 


plaisir d’admirer sous peu-une nouvelle produúêtion de son sar 
vant et habile pisceau.…. ; A 4 AN en 7 


É 


S. Exc. le ministre ‘de l'intérieur a adressé, je 31 vetohre 
dernier, aux gouverneurs des provinces, une circulaire par 
laquelle il les informe que la police locale ou Ja justice pré- 
ventive n'appartiendra plas dorénavant au dêpartement de 
Yintérieur, et que cette branche d’adurinistration passe tout-à- 
fait au département de la justice. 


Le département de la guerre a arrêté que les miliciens, rem- 
placans des levées de 1838 et 1839, qui se trouvent en service 
actif près des régimens d'infanterie, seront mis immédiatement 
en congé illimite. 





Le 29 octobre dernier, est mort à l'Ecluse, à l'âge de 85 ans, 
M. Jacques Hennequin, commissaire du district et chevalier 


de l'ordre du Lion-Néerlandais, 
ER DRT rme 


Le conseil de ville d’ Amsterdam à nommé professeur des lan- 
gues orientales, à l' Athénée illustre de cette capitale, M. P. J. 
Veth, actuellement professeur à Franeker. Cette nomination 
s'est faite sur la propusition des curateurs de l’ Athénée. 


mn 

Ces jours derniers, est mort à Bois-le-Duc M. Gérard Nicolas 
de Haan, chevalier de Ì ordre du Lion-Néerlandais, contre-ami- 
ral titulaire, maitre d'équipage pensionné du département 
central de marine de ]'Escaut, ancien membre des Etats-Pro- 
vinciaux de Zélande et du conseil de ville de Flessingue. 

Le 2 de ce mois, la frégate royale De Ryn, commandée ad 
interim par le capitaine-lieutenant Byl de Vroe, a appareillé de 
la rade de Flessingue pour les parages de la Méditerranée. 





On mande de New-York, sous la date du 15 octobre, que le 
navire Sarah Parker, capitaine Gorman, de Singapore, a été 
abordé en belle, dans sa traversée, par un brick hollandais, 


et que ce brick, qui avait la destination de Surinam, aura pro- ; 


bablement coulé bas. 





Le 3 novembre, à 10 heures, on était encore sans nouvelles à 
Anvers sur le sort de la Britisch-Queen. 





HapluàS. A. R. Madame ta Grande-Duchesse Héréditaire 
de Saxe-Weimar-Eisenach, née Princesse Sophie des Pays- 
Bas, de faire connaître sa haute satisfaction au libraire Van 
Tetroode en cette résidence, pour une pièce de vers qu'il avait 
eu l'honneur d'adresser à S. A. R. M. Van Tetroode a recu, 
égalemen: à cette occasion, des témoignages flatteurs de la satis- 
faction de S. A. R. le Prince d'Orange et de S. A. R. le Prince 
Frédéric des Pays-Bas. 





On hit dans le Journal du Grand-Duché de Luzemhourg, du 
29 octobre, l'article suivant qui nous révèle le talent d'un jeu- 
ne virtuose, et qu'on ne peut manquer de lire avec intérêt : 

« Le concert donné jeudi dernier par le jeune Groevig, a été 
honoré de la présence d'une assez nombreuse assemblée. L'an- 
née dernière, l'artiste, d peine au sortir de l'enfance, avait ob- 
tenu des applaudissemens d'enenuragement auxquels son âge 
tait redevable presqu’autant que ses dispositions naissantes. 
Aujourd'hui, qu’il se présente p'us Glevé de taille, plus fort, 
sans être dépvurvu cependaut de cette délicatesse d’ organes qui 
va bien à un artiste, nous l'avons vu dans ‘l'adolescence et de 
Vâgeet du talent; et les progrès, très-grands, dont ila fait 
preuve, le rangent dêfinitisement au nombre des virtuoses. 
Mais, pour remplir le voeu et répondreaux espérances de ses 
compatriotes, il lui reste encore beaucoup à faire; id tui faudra 
encore travailler quelques années le plus rebelle et le plas diffi- 
cile des instrumens, ce roi de la musique instrumentale, le vio- 
lon, s’il veut conquêrir, non pas les suffrages du publie, mais 
ceux des artistes et des hommes de goût. Le jeune Groevig a fini 


son temps au Conservatoire de Liége. Restera-t-il dans son | 


pays ?….Autant vaudraït n'avoir pas fait d'aussi brillantes étu- 
des; car son avenir seralt compromis, l'on ose dire perdu. Sa 
position, celle de sa famille, son talent acquis, ses heureuses et 


rares facultés, son amour du travail, recommandent ce jeune 
| jours,et a été recu hier en‘audience ‘par le roi’, augte Ô 


homme àÀ une haute et puissante munificence. Nous faisons des 
veeux, et nos compatriotes partagent ce sentiment, pour que 
Groevig soit mis à même de cóntinuer ses études au Conserva- 
meden iin nnee 














tête-à-tête assis dont la philosophie transcendantale devait faire tous les frais. | 
f Heureuz de se trouver sur son terrain, l'élève des de Mairan, des Tracy, des de 


Gérando, oublia peu-à-peu qu’il parlait à une femme, et il attaqua les ques- 
tions les plus ardues de la métaphysique, il développa les thèses les plus con- 
troversées avec un aplomb, une suite. et une persóvérance que subit Mme de 
Fontanes avec la résignation d'une femme du monde et d’une maîtresse de 
maison. 

Pendant ce long développement des systèmes philosophiques de la nou- 
velle école, Pheure de la retraite.sonnait successivement pour la plupart des 
convives, Les salons se dégarnissaient, les groupes altaient s’amoìndrissant ; 
et chacun disparaissait aprês avoir passé devant Mme de Fontanes pour lui 
tirer cette révérence du départ dont on a jugé eonvenable de se dispenser 
aujourd'hui. 

Bientôt il ne resta plus que quatre ou cinq personnes intimes; puis 
trois, puis deux, puis enfin M. de Fontanes fit le troisième de ce tête-à-tête 
infiniment trop prolongé. Alors M. Ampére commenga à comprendre qu’il 


| a { était temps pour lui de battre en retraite Mais il na pouvait pas partir sans 
Pas à da. maliguité de ses conseillers, mais bien à l'ignorance des usages, ilse 
glissa le plus adroitement qu’il lui était possible, c'est-à-dire après avoir : 


être au grand co:nplet, et son épée était engagée sous les coussins du ca- 
napé,et sur ces coussins était assise Mme de Fontanes. II n’y avait rien de 
plus naturel que de demander à Mme de Fontanes la permission de prendre 
son arme de parade; mais le naturel pouvait-il se présenter jamais comme 


une solution à un esprit toujours perdu dans les problèmes les plus com- | 
pliqués et dans des théories souvent irréalisables ? La chose la plus facile était { 


la chose inexécutable à ses yeux;l’im possible seul avait des chances de réussite. 

Cependant la perplexité de notre savant augmentait de minute en minute; 
M. de Fontanes, de son côté, commengait à trouver que la politesse du nouvel 
inspecteur de PUniversité touchait à lindiscrétion, lorsque son valet ‘de 
chambre vint le prévenir qu'un messager d'état lattendaìt dans son cabinet 
de travail. M. de Fontanes crut, en saluant M. Ampêre, lui marquer l’oppor- 
tunité d'un prompt départ; mais à peine le grand-maître fut-il parti que le 
savant jeta un coup-d’ceil vers son trésor caché, et il retomba sur le canapé 
en poussant un gros soupir. 


— me de Fontanes s'apprêta donc à user encore de patience, et rósignée à 


beïre jusqu'au fond ce calice de douleur auquel elle s’était imprudemment 
condamnée, elle mit tous ses soins à raviver une conversation qui déja depuis 
un quart-d’heure procédait par saccades et par propos interrompus. Dans 
unede cesintermittences, elle vit la main de M. Ampère qui se glissait tout 


le long du canapé et s’avancait irrespectueusement vers de caugain aù elle 


. toire de Ta faye, sous les aüspices des grands maîtres gei dier À 
gent eet établissement. Il n'est pas donteux, le moins du monderig 


puis si long-temps; ce traité, qui a été signé le 7 juin, 
 mênagé par l'intervention du gouvernement chilien. 





 Tehernicheff, ministre de la guerre, qui sera remplacé Pk 
‚ prince Mentchikoff,et la marine passerait au général Perow5, 











me que le héras lui-même mettait à la conter. 


























que si une main généreuse, inspirée par l'amour des beau 
Arts, lui ouvrait cette carrière, il atteindrait dans quelgaes 
nées, à une hauteur de science et de talent, dont l'éclat fer 
honneur à la ville de Luxembourg qui l'a vu naître. » 


RTR IE it 4 
AMWERIQUE — Les joùrùiux de New-Orléag: par! 
grands próparatifs que ferait Santa- Anna: pour en wentie 
Déjà, suivant ces journaux, la ville.de Santa-Aritonie- 
sur la frontière des deux pays, aurait été prise par ún cóì 
1,100 Mexicains. Une escadre s’ équipait dans les ports du * 
que pour porter au Texas un corps de débarquement de 
hommes, et la frégate Guadeloupe devait partir de la V& 
Cruz pour aller faire une reconnaissance à Galveston et Cf 
sur les côtes du Texas. 


— On a regu aux Etats-Unis, par un navire venant de Cart 
gène la nouvelle de la conclusion d’un traité de paix enfé 
républiques du Pérou tdela Bolivie qui étaient diviséesg 


B: u 
EURQUIE. — Des frontières 20 octobre. On fa t à Belggij 
des préparatifs pour la publication du Firmán d’investitdré 
nouveau prince de Servie. Les consuls résidant à Belgrad 
recu invitation d'assister à cette cérémonie. Le com: 
Russie a déclaré qu'il n'y assisterait pas ; on pense qu'itë 
de même des consuls d' Autriche et de France ; ce derni 
particulier paraît s'en tenir au principe, que dans cette 3 
comme dans toutes celles qui concernent les principaut# 
France doit suivre l'impulsion de 1’ Autriche. Eu généraig 
iei ni au-delà de la Save, on ne sait quel jugement portés 

grandes puissances sur les changemens survenus en Serv 


ve MS 
— Tandis qu'on salue à Belgrade par des fêtes et des réj0! 
sances de toute espèce les derniers rapports qui sont arriv 
Constantinople et que la gazette de cette ville ne cesse df 
clamer que le repos et la tranquillité sont rétablis dans to 
Servie, quelques malheureux qui sont parvenus à-se réfië 
sur le territoire autrichien, et qui n'ont pu sauver que leut $ 
tracent un effrayant tableau du dûsordre et du terrorismé,fijf 
règnent au-delà de la Save. Une foule de personnes sont ema 
sonnées et expostes aux traitemens les plus rigoureux, uût 
ment à cause de leurs opinions. ä 
Un grand nombre des plus riches négocians de Belgrade 
été arrachés à teurs familles et transportés au-delà des froëf 
res parce qu'ils ne se montraient pas fa vorables au nouvel li 
de choses ; d'autres. gémissent dans les prisons depuis le cf 
mencement del’ émeute. EN | 
Pour donner à ses persêcutions l'apparence du droit, kil 
schitsch a nommé une commission chargée de diriger uné é3 
quête contre ceux qui se sont rendas coupables de délits po® 
ques, et un tribnnal par lequel ils seront jugés. a 
On avait répandu le bruitque M. de Titoff s'était rend 
Semlin, chargé d’ une mission de son gouvernement ; cette 0 
velle n'a pas de fondement, quoiqu'un commissaire russe éif 
attendu dans cette dernière ville. Au reste, M. de Titoffa cu 3% 
longue cunférence avec le prince Michel et avec le cunsul s 
à Belgrade, qui s'était rendu pour cet effet à Seml'n. 


RUSSIE. — On mande des frontières, à la date du 20 90 
bre, qu'il serait question du mariage de la grande-duch 
Olga, fille de l'enipereur (néele 11 septembre 1822), avêt A 
prince de Hesse, probablement de la branche de la maison pf 
cièrede Hesse, qui pourrait être appelée-un jour à la courd” 
de Danemarek. er tel 

— On écrit de St.-Pétersbourg : nd eeh 

« Des changemens importans vont avoir lieu dans les:d4 
ministères. Ainsi l'on parle d'une ambassade pour le pr 
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fe 
Le comte Kleinmichel marche à grands pas vers ùn | Porok 
mense; il a remplacé le comte Toll dans les ponts-et-chaus®®”- 


SUEDE ET NORVEGE.— Srocknorx, 21 octobre. Áyaf 
hier, S. A. R. lé prince royal a quitté avee sa famille le ch (ad: 
vii Ali de 


deTullgarn, póur venir habiter dans cette résidence: 
— Le professcur Geyer est arrivé d’Upsal, il ya 


zasd 
remis le catalogne des documens qui se trouvaient daif? # 
caisses de Gustave II, M. Geyer avait ótó chargé de tesaudd”: 








était appuyée. Elle porta un regard surpris sur cette main audacieuse; eta 
sitôt M.-Ainpêre la retira avec: vivacité ; comme si elle avait: été sur priSP Tp 
l'exécution de criminels desseins. Après un nouvean temps employé ger ij 
dans les nuages de l’idéologie, la main recommenga sen mouvement nat 
mais elle ne tarda pas à opérer une seconde retraite, à un second gui vi% eek. 
la Átfrissonner. Force fut encore à M. Ampère de retourner à ses moutori 
Quand on n'est pas content, dit le proverbe, il faut être philosophes odf 
fois cependant l'ennui était bu jusqu'à la lie; toute la complaisance de ME 
Fontanes y succomba. Chaque parole de M. Ampère semblait ajou 
poids àses paupières appesanties; sa tête, après un mouvement de.® 
vient, ze pencha sur son épaule.. elle s’endormit. EE 
Enhardi par ce succès inattendu, M. Ampère se hâte de glisser sa Ps 
puis son bras sous les moëlleux cousins; enfin , il saisit par Ja poignée 44/, 
encontreuse rapière , et il Pamêneà lui avec vivacité.… Hélas! il ne reti 
la lame ! Le fourreau et la cienture embarrassés restent en place ! Le bi 
mouvement de M; Ampère réveille en sursaut Mme de Fantanes; en QV 34 
les yeux, elle voit son philosophe tenant à la main une ápée nue: €063 
semble la menacer. Les gestes hardis qu'elle avait réprimés sans en Gom 
dre la portée acquiërent une significatian… Un attentat à main. arméent% 
Pacte coupable auquel le nouvekn protégé de M. de Fantanes n'a pest 
dese livrer dans l’appartement de son bienfaiteur, Un cordon de 69# 
convulsivement agitée, des cris arrachés à un sentiment d'effroi- hiene A 
rel, attirèrent au salon tous les valets et M. de Fontanes. lui-même- £: 
eurent-ils vu M. Ampère brandisaarit son épée, comme un désespóré, 1! 
précipitèrent sur lui. Le désarmer ne fut pas chpse difficile ; Vexplicati ee, 
plus longue à lui arracher… Il la donna enfin, bien complète, avec. P% 
à l'appui; et jusques aux valets., placés l’oreille au guet derrière les f 
tout le monde rit du quiproquo. me de Fontanes, en noble dame, vo 
mer chevalier son galant philosophe, c'eat-à dire:qu'elle remit elle 
tre ses mains le maleneontreux fourreau, auquel il eut toutes les pe“ 
monde à restituer sa lame… et chacun allase coucher: … id 
L'audace est la qualité ordinaire des sots et la ressource des friponse: Sint 
tuel et honnête , M. Ampère manqua taujours de cette qualité oute 
utileque le mérite , poar réussir dans les salons ; il le savait, il ogaitsk (ig 
le dire, et si cette anecdote , choisie entre mille dans la vie dus&? zl 
pas été du goût du lecteur , c'est que nous ne l'avons pas éerite avel hare) 


griet? 
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Bin, ; . 
nt rapport prösenté récemment au roî par le collège:de 
ommerce, sur le corùmerce dela Suède en 1840, donne lac? 
serPlssement des importations et des exportafions-des dernières 
nées dela manière suivantes «0: ue es ! 


er Bopartabions. — 







vib : Orie „a Hrèporbetdons, + 9 rtabion: Pte OA 
E83 2 -41,986, 703 Rixths: — 18,557,717 Rikth: :': 
1840. .. 17,142,906 » 20,347,300 » is 


 j Äinsi, pendant ces dix années, les importations se sont ac= 
Srues de.48°/., et-les exportationsde 35 2/4; 
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RADE; Caarsnore, 28 octobre. On äpprend que les négo- 
E Ne DAS Gai ont été peursuivies entre les gouvernemens hadois 
BSO berkBiinscrgelis. Rú ‘sujet ide T' établissement: dès dherins-de 
7 eenen AS manière-avantageuse pour les.deux 
„pays. | 
z_ On prétend qu’au' pfintemps prodhàïn’ Ï'ón“enverra à Ras; 
ine des soldats-des divers états de là Confédération; on vent le 

loy: "ux fortificatioris de vette ville, afin de hâter Ies tra- 
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hi HX-le plus que possible - 
Lo TN ee, 


ESPAGNE. — Maparp, 24 octobre. L'élection de quelques 
oe Ciers de la milice, qui a eu lieu à Ectsa,a occasionné des trou- 
ai frès-graves, où Y'emploi.de la forcearméea été nécessaire. 
n Le 11 octobre, Zurband a fait fusiller deux laboureurs de 
agt: le père ét le”fils, dont tout le crime était d'avoir donné 
‚OE dans Jeur maison à une bandede factieuz. 11 était cependant 
ME RANvé que ces pauvres gens n'avaient agi ainsi que contraints 
SQar d'horribles menaces ‘de mort. Ces malheureux ont marché 


À 


tipt vetiues be fetef vaitemertt' ux pieds de Zurbaró. Mdléré 
& emotion génèralequ’a produite cettescène, l'inflexible géné- 
fp n'a voalu rieù@ntendre. ie 
'E —L'Eoo del Aragon ‘du 24 publie unelettrede Morella, en 
terda 18, d'après laquelle l'ancien chef carliste el Serrador se 
S&rait mis à la tête d'une bande. D'un autre côté, le nommé 
‘Noo parcourt les montagnes; sans que léstróupes de ligne et de 
Bugarde nationale aient pu jusqu'à présent l’atteind re. 
à5_— Un écrit vient d'être répandu avee profusion à Grenade, 
'ant.pour titre le Cri de la Patrie, qui renferme des motifs 
+£OUr demander au régent d’élever Pâge de:la majoritó de la 
te et de déclarer que, même lorsque Isabelle viendrait à se 
%aärier, la régence durerait jusqu'à l'expiration de sa minori- 
: On prétend que c'est Espartéro même qui à fait publier cet 
"Sent, qui doit servir comme de ballon d'essai. 
zele Les oorresjportdances de Madrid,du 26 octobre, renferment 
U de nouvelles..L'Infant don Frangoisde Paule a regu l'au- 
à Sation 


on qu'il avait demandéeau gouvernement de passer en 

ni Ndalousie; on lgia presorit son itinéraire :"'# passera par Va- 
eceet il n'entrera pasà Madrid. Le gouvernement lui tient 
Tlgueur; il'est venú à la-petrsêe dt 3 rhement àne étrange 
qui;-en 18 


Pd 823, ont été amenós prisonniers en France; mieux 
Vet tard que jamais. 


X 
Fi emme 








On:parle beaucbtp d'une négociation iinportante, qui est 
\Weraent suivie par M.- Aston: Déjà pltistenrs dépêches ont été 


dpediees par les deux gouverhemens anglais et espagnol, à 
“don 


@ oceasinn. Il 's'agirait, dit-on, d'un traité de commerce 
en ton adéjà si souvent parlé, qui serait près de se conclure, 
zion pourrait être présenté aux Cortès äl'ouverture de la zes- 
A EEN Bied tete renderer ntt 
Ce traité aprait ponaamique:hut \'introduation des coton- 
Mades (prokibées jusqu'à présent) moyennant un droit protec- 
Er très-Peu élevé ; mais il s’y vattáche un projet d'emprunt 
ta milliard de réaux pour lequel notre gouvernement de- 
Mande la garantie ou une protection efficace du gouvernement 
Aglais. Jes droits-d'importation seraient pergus en Angleterre 
A moitré servirait à payer les intérêts et à amortir le nouvel 
: pRrant. L'antre.mpitié seraît eraployée à indemaniser les fa- 
lcans catalans dont les.ét 
Sette introduction. 
d IE ' H ee 
en Après tes mêmes nouvelles i 
Olimission mixte, dont les membres seraient espagnols et arr- 
Slals, qui serait chargée de surveil ler la direction de l'emprunt 


is Lemploi.de ces droits d'importation. A: 


ablissemens pourraient souffrir de 


= 


PEORTUGAL, — Lissonne, 24 octobre. La. frégate la Belle 
oale “qui a conduit iei le prince de Joinvilleet le duc d'Au- 
ale, doit partir pràchämnêment pour Rio-Janéiro avec le prin- 
nde Joinville; le duc d’ Aumale devait serendre à Alger, à 

: it de l'un des autres navires de guerre francais qui se trou- 
65 8 


dans Ye Thgè, EE Dld 
=-La eunvention du tarifa été enfin mise sous les yenx du 
Dlénipotentaire anglais par les. commisstires-portugais, après 

Olt été approuvée par leur gouvernetaent. Il ne reste plus 
sd sobtenir la sanetion du gouvernement anglais qui l'accor- 
era probablement, car. bien que les rêduetions stipuláes. dans 
ae Contéhtion ne soient point générales et ne s’appliquent 
„Aa quelques articles dont laconsommation est peu considè- 
table en Portugal, l'Angleterre ne peut-se dispenser de les ac- 


Les intórêts-du commerce exigent d'ailleurs que cette affaire 
arrange le plus promptement. possible. etat 
an > baron Toyal, ministre des finances, poursuit la réalisation 
Rha plan d'émission de bons du trésor sur la garantie de 


Mpôt du dixième. Déjà il s'est. procùré'par ce móyen des res- 
Woes suffisantes pour faire face aux besoins les plus pressans: 
Baten relations, de lEspagneet du Portugal sont sur un pied 
ve staisant ; toutes les causes de différend entre les deux gou- 
Nemens paraissent avoir complétement dispâra. 

bo edoresir Charles Napier, arrivále 21 à Lisbonneà 
: sn du Montrose, a reu partout. l'accueil-le plus flattenr. La 
nee l'a invité à diner et le duc de Terceire l'a regu chez lui. 
, “ Sait que sir Charles Napier, eù récornpense des services qu'il 
ze CNdus À la cause de don Pédro, a ôtá dócoré.du.titre de com- 


Je du Cap St-Vincont, en mémoire dela bataille- navale qu'il 





EE varden raissusdiddnMigael. 
, ANGLETERRE. — Lonpses, I°r.novembre. Il a été tenu 


hl ur Preign- Office, un conseil de cabinet auquel tous les minis- 
4 Wqai sont en. ville, ont: assisté: Á:ce conseil on’a arrêté le 
degel s'assemblera le Parlement, La fixation de ce jour 
RS Wmis àl'approbatien de S,M., aù conseil privé git sera 
Tefpain oon eer: (Standard) 
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2btupplice.en chantanistescantigaes. Leur sccur et leùrcousine |, 


Celle de récompenser, par nne croix particulière, les bra- 





‚il serait établi à Londres une | 


per, ‚n'ayant pas Pespoir d’obtenir des conditions plus favo- f 
E, ês Si Kas " bi ME akad: j ne ee af es ene 


 rasltindisposition de’ lord Melbourie a-été plus sôtieust 
qu'on ne l'avait cru d'abord. S. S.a eu une attaque de paraly4 
sie dont elle est en partie remise. - ; 
_— M. Dedel, minístre des Pays-Bas, a travaillé, le 29 oc! 
tobre, a | | | 


u Foreign-Offite. " 
__…— Les journaux annoncent la mort d' Allan Cunningham 
célèbre poète et biograpbe, lami de Walter Scott et de Chan 
trey. Deux jours avant sa mort, M. Cuninngham avait terminé 
sOn ouvrage intitulé: Life of sir David Wilkie (Vie de sit 


| 


| 


de 


David Wilkie). : 
— Le Standard cite comme une merveille dans Ì’ histoire de 
Ja mràvigation’ que le Britannia qui-a quitté Liverpool, le 5, à 
-abordé septjourset-deini après au rivage américain. 


S 


— Lé général sir Charles William Doyle, chevalier de pl: 
sieurs’ordrës, et un' des oliciers les plus distingúës.de T'ármée 
 britannigue, vient de mourir. La carriére militaire de sir Charles 
se rattache honövablement aux annales des Pays-Bas et à la 
conquête des posséssions britanniques aux Indes-Occidentàles. 
| — Les fonctions de lord maire de Dublin, conférées pour un 
jan, à M. O'Connell, vont expirersous peu de-jours. M. George 
„Roe, un des négocians les plus riches d'’Irlande, lui succèdera 
_probablement. M. Roeest un protestant, remarquable pour la 
modération de ses opintons et pour le zèle avec lequel il a sou- 
tenu la politique gênérale du dernier ministère. On pense que 
M. Roe sera élu à l'unanimité des suffrages. 


_—Le Gongrès de la :Nouv-lle-Gronade a décidé que tous les 
‚primilègeseteoncessions áccordés précâdemment aux Frangais 
et‚aux Anglais pour le. ereusèment d'un canal de jonction de 

l'Atlantique à l'Océan pacifique à travers l'isthme de Panáma, 
‘seraient retirés et annuléset que cette entreprise serait laissée à 
la libre concurrence de tous les peuples de l’ univers. 


— Bans le discours par lequel le gouverneur-genéral du Ca- 
nada, sir Ch. Bagot, a fait le 12 octobre, la clôture de la sessioa 
du Parlement canadien, il à recommandé aux membres des deux 
‘assernblées, d’ úser de toute leur influence. auprès des popula- 
tions dont ils sont les représentans, pour répandre partont l'es- 
‘prit de paix ct de conciliation 
et la próspérité du pays. 
…__— Les journaux canadiens du parti tory continuent à blâmer 
sévèrement les mesuresde fusion récemment adoptées par sir 
Charles Bagot. Leur polémique, sur ce point, devient de plus 
en plus outrageante pourla personne du gouverneur, et un 
journal de New-York déclare que jamais dans la presse amèri- 
caine, comme dans la presse anglaise, on n’avait poussé aussi 
loin P'inconvenance et le cynisme. — Les deux partis sont en ce 
moment en prêsence pour les élections, et déjà des rixes san- 
glantes ont témoigné, dans plusieurs localités, de leur exaspé- 
rationetdelenrfureur.. … … © : 


qui seul peut faire le bonheur 


Deébats da I*Fnovembré 

_e Nous sommes er pleine àgitation commerciale. Les Adres- 
ses, les pétitions, Jes comitès de défense constituês avec tant 
d'éclat, ont peu contribué à dissiper cette alarme, et nous 
voyons aujourd'hui se réunir à Paris un véritable congrès in- 
dustriel, tandis que les villes manufaeturières jettent un cri de 


dêtresse, comme si le commerce était à la veille d'une Saint-. 
Barthélemy.-Sans donte, iest aisé de &iscerner tout ce qu'il y. 
a de violent et de faux dans la situation; mais les hommes les. 
plus fermes et les plus résolas avoueront qu'un pareil état de; 


choses dort être pris en considération. Le mal existe; en dépit 
des meilleurs avis, en dépit des vérités que la discussion a mi- 


ses en évidence, l'industrie se croit menacde d'un grand dan-; 
, 


ger; voilà le mal que l'on n'a pu éviter. Il.faut néanmoins en 

tenir compte aujourd’ hui, tout en réservant l'avenir. Ajourner, 
| temporîiser, transiger, tel est le rôle d'un gouvernement repré= 
sentatif, » 

Un pareil langage de la-part d'un journal ministóriel est des 
plus significatifs et-annonce que le ministère a donné congé à 
P union commerciale avec la Belgique. Il faut done regarder ce 
plan comme avorté. 

Le Courrier Frangais, qri reproduit cet article du Journal 
des Débats, proteste aujourd’ hui contre un ministère qui recule 
devant les protestations d'un parti et contre cette dégra- 


ce journal, dans un pays où les intérêts qui parlent le plus 
haut sont toujours certains d'amener le-pouvoir à composi- 
tion. Chacun a sa place marquée dans la société et doit s’y ren- 
fermer ; le gouverneinenit ne doit pas plús être exploité par un 
parti industriel que dominé par un parti politique. 


— La destitution du général Pajol du-commanderment de la 
_1re division militaireet sa mise en dispouibilité sont le sujet de 
vives attaques dirigées contre le ministre de la guerre par divers 
journaux, entr’autres par le Courrier Frangais. On avait offert 
au gênèral Pajol, comme une compensation de sa disgrâce, le 
poste d'aide-de-camp du roi, commesi le général était maître, 
après avoir commandé-en-chef des corps formidables dans les 
grandes campagnes de la France, et après avoir dirigé le pre- 
mier état-major du royaume, d'accepter une position que peut 


eation du gönéral ayant été suspendue pendant ces-nègociations, 


ila voulu y mettre un terme, et ila adressé daus ce but, à M. le 


ministre de la gúerre, la lettré suivante, dont la lecture, ajoute 


. le Courrier Frangais, prouveraqu’il éxiste encore des caractè- 
res ‘indépöndáns, à une épogfue où tant d'hofntmés‘abdiquent 


| leur dignité: 
EE Nen: « Paris,26 octobre 1842. 
» Monsieur le maréchal Soult, 

» Vous m'avez fait savöir que Ie coinmandement de la première division al 
lait m’être retiré. Je n’étais pas préparé àcette décision ;mais c'est une sa- 
tisfactionf pòut moì de penser qu’elle‘sera rendue lorsque depuië plas de trois 
ans l'ordre et la plus grande tranquillité règnent dans Paris. 

» Le sentimiènt de ma dignité personnelle ne m'a jamais permis de faire va- 
loir mes services, et si j’appelle un 'instart votre aëtention sur eux, monsieur 
le maréchal, ce.n'est paz, croyes le bien, pour protester. contre une disgrace 
imméritée. … … N - 

_» Soldát i U 
te and; j'ai; dans lés trois derniërcs cdmpagnes de ler pire, été ässéz heureur 
pour obtenir deë saceòs signalé à-1ä tête de corps d'armée nombreux, et t'ón 
sait que jétats en‘ premiêre ligaêdus générauz-en-chef auzquels le grand capi= 
taine destinait le hâton de maréchat. - ì ’ a of KE 

+ _».Peut-être m'est-îìl permis de penser qu’il appartient aw. gorvernement de 
Juillef de m'accorder cette récompense,et de réaliser une intention hente- 
ment mänifeétée par Pempereur , Ì 


»Loin de reconnaître ces droits, vous paraissez disposé, monsieur le maré- 


FRANGEx Panis, 2 novembre. On lit dans le Journal des. 


dation de l'autorité en France. Il n'y a pios de liberté, dit | 


occuper un maréchal-de-camp et même un colonel ! La rêvo- | 


depuis eingüanté-déurans, lieutenant-génétal depüis plus de Ge 


eine ge ba dans lequel j'ai traversé depuis douze 
ans des joure es‚Uze retrarte ainsi anticipéen’a ri À - 
table : Pai déjà. connu Vadversité. _ nan E n ne enne ai 

» Halongue carrière n'âura pas été sans gloire : mes concitoyens me ren- 
dent lë témoigirage que j'ai servi cotstamarent mon pays avec le dévouemènt 
le plus désintéressé. Aussi, quelgue rigueur que le sort me prépare, j’attends 
avec résigaation Parrêt dent je suis menacé.. … - 

» Je suis avec respect, monsieur le maréchal, etc, 


> J'ail'henneur de vousinformer que, par décision du 29 octobre, le roi 
vonê a remplacé dans le commandement de la première division militaire, et 


b » Le lieutenant-général Pasos. ». 
En réponse à cette lettred’un langagesì noble, si ferme, et 
qui a obtenu l'approbation de tous les hommes de cmeur,; le ge- 
méral Pajol vient de recevoir la lettre ci-après, dont nous .n'a- 
‘vions donné qu’un extrait dans notre nnmmèére d'ávant hier : 
B rrd « Paris, 30 octobre. 
N » Général, 
‘_»Jailhe 
mis en disponibilité, 
„> En vous notifiant cette disposition, je dois vous exprimerle regret que 
vous n'ayez pas secondé;, par votre acceptation, mon désir de vous faire obte- 
nir úne position que S. M. était disposéee à vous accorder. J’aurais été heu- 
reux de vous voir Pobjet d’un témoignage particulter de la haute satisfaction 
du roi pour vos honorables ét aneiens services. : dn 
De Vous remettre le commandement de la premiëre-divisien à M.le Heute- 
ren vicomte Sébastiani, appeléà vous succéder dansce comman- 
» Je donne des ordres pour que vous soyez payé à Paris, lieù de votre rési- 
dence, da traitement auquel vous avez droit; © ; 
»Recevez, général, assurance de ma considératten très-distinguée. - 
»Le président du conseil, ministre socrdtaira P'érat de la guosra. 
» Maréchal pvc ps Dazmarie, » : 
…—M. Fontaine, architecte de Louis-Philippe, et ses .ólòres 
sent ecenpés incessamment à préparer les copies du. plan que 
M. F'archütectea fit depuis long-temps pour \'achèvement et la 
jonetion définitive.da palaisdu Louvre et des Tuileries. Ceseo- 
pies seraient, dit-on, destinées àaccompaguer les projets de loi 
qui vont être présentés aux Chambres dans le eeurs de la pro- 
chaine session. Ge Rt 
— La périlleuse et difficile question da droit de. visite eon- 
tinae toujours àÀ être objet d'une vive polómigue parmt-lés 
„jeurnaux frangais. La Presse, repoussant une allégation da Na- 
tional, qui prétend que le temps utile de demander la révocation 
des traités de visite sera passé au mois de février, seutient qu'il 
n'est pas nécessaire que les patentes délivrées aux croiseurs 
anglais soient renouvelées trois mois avant leur èchéance et 
qu'on peut attendre les Chambres et ce qu'elles réseudront de 
nouveau sur la question, et ce journal affrme dans H'intérêt 
même du ministère, que ce n'est pas seulement le traité avorté 
du 20 décembre qui doit disparaître, mais le droit de visite tout 
entier ; que ce sont les conventions de 1833 qu'il faut révoqaer 
| en refusant aux croiseurs anglais les patentes qui leur ont donné 
trop long-temps le privilège de l'insulte et du pillage : 
La Presse prie tes feailles ministérietles de répondre aux 
questions suivantes : NE a: 
…Est-il vrai qa'aux termesde l'article 3 de la -eonvention da 
30 novembre 1831, le nombre des bâtimens à investir da droit 
‚| de.visitesoitfixé chaque aunée par une conveniien epéeiale 
entre la France etl’ Argleterre P dS Pe 

Est-il vrai qu'en exécution de cet article, les patentes dóli- 
vrêes aux croiseurs anglais soient renouvelées tous les ans P 

‚À quelle époquede l'année ce renoavellement a-t-il lieu? à 
bed époque expireront les pouvoirs actuels des eroiseurs an- 

 glais£ N 
« Ces question résolues ; dit la Presse, la discussion aura des 
bases certaines ; nous saurons comment les deux gouvernemens 
ont interprêté l'article 3 dela convention du 30 novembre; 
j nous saurons ce que l'on a fait et nous pourrons dire, en pleine 
connaissance de eause, ce qu'il faudrafaire. EE 
» Si, par impossible, les patentes des croiseurs anglaïsn’é- 
taient pas renouvelées chaque année, neus diriens alors ce que 
nus capitaines de navire auraient à faire toutes les fois qu’un 
croiseur anglaisse prétenterait à eux pour les visiter cn verta 
de pouvoirs ayant plus d’un an d'existence. 
»Si, comme. cela doit ôtre, les patentes sont renouvelées 
‚chaque année, nous montrerens toutes des conséquences de la 
disposition qutexigece renouvellernent. 

» On ne saurait jeter trop de lumières sur une telle question. 
Les journaux anglais qui nous traitent d'enragés an Keadenous 
répondre, posent en ce moment cette question d'une manière 
si grave entreles deux pars qu'elle exigeda solution la plus 
prompte et la plus complèêter … E 

— M. Teste, raïnïstre des travaux publit, continue son voya- 
ge d'inspection dans le midi de la France. Le bat spécial de son 
voyage est l'amélioration dela navigation du Rhône et l'éta- 
blissement du chemin de fer. On espère qu'une somme considé- 
rable sera portée sar le prochain budget de l'état, et qae des 

travaux bien entendus et savamment coordonnés.rendront le 


Rhône navigable pendant toute l'année, et protégeront sé ri- 
ves contre les inondations. , hie 


— Nous avons annoncé avant-hier que le congrès de Stutt- 
gardt avait décidé que le droit sur les articles de quingailterie, 
de bijouterie, d'or, d'argent et de bronze frangats serait partó 
de 50 rixd. à 100, c'est-Â-dire denblé et que. cette mesure de 
rigueur aurait $tè motivée par les réeentes faveurs accordtes 
à la Belgique; La’ Presse fait à ce sujet la remarque suivante : 

«C'est sang doute un moyen de nous forcer à entrer en né- 
gociation avec {'Union allemande. Notre avis est qu'il est urgent 
| de négocier en effet, non pas seulement pour conjurer Je, coup 
qui menace une branche importante de l'industrie. parisieane, 
mais aussi ef surtout pour établir de bonnes relations avec un 
marché qui ne compte pas moins aujourd’ hui de 28 million ; de 
J consonrmateurs. » ENE 

















VARIËTES, 


5 On inns 





DIPLOMATIE ÉTBANGÈRE: … -* 


ens 


DU NOUVEAU TRAITÉ : …5°j 
ENTRE L'ANGLETERRE ET LES ÉZAIS-UNE,, 
“ (Suite. — Voir niotré wnshêfo tier.) 


detputg négoeiatian ‚ lord Ashburton 
erijaline : 


Comme préliminaire 
ae de plas sage, de tenir 


propose, et c'est ce qu k 





| pour non avenu tout ce.gfijë ad Ass blit.depuis sOtxanteags. Lies’: 
argumens ont été épuigbs des deux parts sans qu'on ait-pu ja- 


_“urais arriver à un arrangement ;recommencer leg discussions 
- sur fa même base, ce.serait toujours tourner dans le même cer- 
ele: il n'y a done de solution. possible que par un compromis. 
Lord Ashburton entre bien dans le-détail dès contestations pas- 
‚ sées, «mais, dit-il, je ne le fais que pour justifier mon gouver- 
nement du reprochequi pourrait lwi êtrefaît de mettre en avant 


des réclamations qu'il saurait être'sans fondement, et qui né se- 


raient appuyées que suf-des considérations de politique et de 
=nécessité. 

Le ministre américain ne semble pas très-convaincu de ce 

- parfait désintéressemerrt de l'Angleterre. La manière dont il 

accueille les protestations de lord Ashburton n'est pas des plus 

“encourageantes: «Rien n'est plus naturel, dit-il, que votre dé- 

sir de repousser une imputation qut jetterait des doutes sur la 


“bonne foì de votre gouvernement… Ce n'est ni le cas ni le mo- | 


“ment de considérer les raisonnemens présentés par vous pour 

„prouver la sincérité de l’ Angleterre dans ses réclamations. Une 
“discussion de cette nature nous écarterait de la question et se- 
%ait particulièrement mal placée dans une occasion où les par- 
ties n'ont que des intentions amicales. » 

Après ces: préliminaires, les deux négociateurs passent à la 
question spéciale, celle du territoire. Lord Ashburton abandon- 
ne volontiers toutes les prétentions deson gouvernement: « Je 
suis, dit-il, disposé à renoncer à nos droits, si nous pouvons ar- 
river à rêgler, dans les termes que je propose , la frontière du 
Maine.» M. Webster ne se montre pas si facile. On sent qu'il 
n'est plénipotentiaire que sous condition, et qe la prérogati- 
ve de l'état du Maineletient en échec. Il ne veut pas effäcer le 
passé, il n’'admet pas que le traité de 1783 puisse être oblitéré 

et il commence pat maintenir le droit de possession des Etats- 
-Unis dans toute son intógrité : « Sans parler, dit-il, de opinion 
du gouvernement et du peuple des états le plus directement in- 
“téressés dans la question, je dirai que les deux Chambres du con- 
grês après un mûr examen, ont sanctionné la validité des pré- 
tentions de l’ Amérique avec une unanimité qui s'est rarement 
rencontré au même degré… Le tout est de savoir si, avec cette 
„eonviction mutuelle de la justice de nos prêétentions, nous pour- 
rons parvenir à nous entendre.» 

« J'avais espóré, répond lord Ashburton, que nous avions 

esquivé, d'un commun accord,le renouvellement de ces discus- 
sions inutiles sur la question générale de nos prétentions réci- 
proques. IÌ me paraissait avoir été décidé par tant d'autorités 
compêtentes que le point géographiquesi long-temps cherché 
était introuvable, que je n'avais plusd'espoir d’arrangement 
que dans une. transaction mutuelle… Permettez-moi d'expri- 
mer mes regrets que votre note et celle des commissaires du 
Maine ‘soient ‘inst revenues sûr la vieille controverse, et ne se 
soient point bornées à la siraple question de savoir si nous pou- 
viens nous accorder-sur les termes que je propósais. » 

Quels étaient les termes proposés par le.plénipotentiaire an- 
glais P-Ils pouvaient se résumer ainsi : il offrait de prendre pour 
ligne-de démarcatioun la rivière Saint-Jean, dans tout son cours 
‘saùf une seule exception. Cet arrangement était exclusivement 
‘favorable aux êtats américains. De la portion du territoire ré- 
servée à la Grande-Bretagne, les neuf-dixièmes étaient sans va- 
leur. Le pays fertile, habitable, dôjà coûvert de bois très-riches, 


‘passait presque tout entier:aux Etats-Unis, et lord Ashburton : 


disait avec raison qu'un acre du terrain abandonné par l”An- 
gleterre valait plus que dix acres du terrain qu'elle gardait ; 
raaie i} ajautait et répêtait à satióté que le seul bat de son gou- 
vernement était d'assurer sa frontière au prix de tous les sacri- 
fices. : 

Il ne faisait, avons-nous dit, qu'une seule exception à l'a- 
doption de la rivière Saint-Jean pour limite, et cette exception 
portait sur un point de territoire occupé par unepopulation qui 
a droit à tout notre intérêt. La colonie de Madawaska, qui est 
établie sur les deux rives da Saint-Jean, est d'origine frangai- 
se. Elle est un des débris del’ Acadie, et elle est toujours restée 
sans interruption sous la domination successive de la France ou 
de l'Angleterre, c'est-à-dire sous l'einpire d’institutions mo- 
narchiques. G'est un fait digne de remarque, que les Canadiens 
francais se sont montrés, depuis leur changement de nationalité 
les snjets les plus fideles de la Grande-Bretagne. La colonie de 
Madawaska a toujours manifesté unerépugnance prononcée à 
passer sous la domination américaine, et dernièrement encore 
elle avait adressé une pêtition à la reine, pour protester contre 
tout réglement qui aurait pour effet dela dénationaliser. On peut 
aisément expliquer cet attachement des colons d'origine fran- 
gaise à la domination britannique: il a sa souree dans l'influence 
des traditions mouarchiques qui se sont conservécs intactes au 
sein de nos anciennes colonies, et q'i se sont maintenues sans 
altération sous une souverainetémonarchique comme la nôtre. 
Il y adonc'entre cette population et celle des états américains 
des antipathies profondes, antipathies d'origine, de meeurs , de 
langage, dereligion. 

Nous avons dit que la colonie de Madawaska s’étendait sur 
les deux rives du Saint-Jean. Prendre 14 riviëre pour limite 
dans tout son cours, c'était couper la colonie en deux, diviser 
les intérêts, séparer les familles, rompre enfin une communau- 
té paisible et heurense. «Il y aurait de la dureté, disait lord 
Ashburton, je dirais même de la cruauté, à séparer en deux 
ce tranquilfe villäge… Placer sous des lois différentes ces co- 
lons industfieux, co serait abandonner notre gfincipal objet, 
qui est de'cónsùlter’le-bönkenr des pópulatiohs en fixant nos 
frontières... De nos jours, les veux des peuples doivent être 
Ja première considération èntre deux gouvernemens comme 
eeux de l’ Angleterre et des Etats-Unis. E, nk: 

‘Lord Ashburton proposait done de reserver à YP Angleterre 
cette portion de la rive américaine du Saint-Jean, en offrant 
aux Etats-Unis une compensation d'un autre côté. M. Webster 
ne se montre pas de meilleure composition sur ce point que sur 
les autres. Les cóasidérations un peu bucoliques de lord Ash- 
burton sur la eriatté-qu*il y aurait à troubler la paix de l'óta- 
blissement contesté le trouvent insensible: sa vanité nationale 
ne lui permet pas de eroire qu'en puisse être si malheureux 
sous l’empire des institutioris-américaines, et il répond au plé- 
nipetentiaire anglais avec un sang-froid qui ressemble passa- 
blement à de l'ironie : « En résanié, milord, supposant qu'il y 
‘ait quelque inconvénient, ou mêmeun peu de dureté, à séparer 
ces colons, je ne puis admettre qu'il y ait làxen ancune facon de 
Aa cruauté, Dans l'état actuel dela société, eten égard á la 
deux nations, la séparation politique 
beturbatión des relations so- 
témoigne de sentimens 










pteins d'humanité, mais elle soulève des difficultés insurmon- : 
tables. » ns 
Lord Ashburton serésigne encore. Nous-le voyons plus tard 
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” Chanteur de la Cour et de Ja Maison du Roi , se propose de donner tet hi 
des legons de chant et les personnes qui seraient d’intention d’appeler at; 
d'elles cet artiste pour profiter de ses lecons , peuvent s’adresser soit dires: 
tement, soit par éerit , à sa demeure rue dite Spuistraat, section S , n° 
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abandonnant le territoire exigé par les Etats-Unis. Cette con- 
cession a produitle plùs mauvais effet en Angleterre eta ôté 
censuréeavec beaucoup d’amerturme. Îl ètaiten effet, inutile 
et maladroit de tant faire vatoir les titres de la -Grande-Breta- 
gne à cet endroit, puisqu’on devait se résoudre à les sacrifier. 
Une autre concession faite par le plénipotentiaire anglais, et 
qui est-de la plus grande importance, €'est la faculté actordée 
aux Américainsde naviguer librement sur le Saint-Jéan jusqu'à 
la mer, 'à travers là province.anglaise du Nouveau-Brunswick. 
Il a été stipulé, en effet, dansle traité, que tous les produits non 
manufacturês du pays arrosé par le Saint- Jean ou ses tributai- 
res pourraient descendre la. rivière jusqu'à la mer, et que les 
produits américains, lorsqu'ils -traverseraient le Nouveau- 
Brunswick, seraient admis dans les ports de cette province an- 
glaise comme des produits anglais. Cette concession, qui a aussi 
excité, et à juste titre, úne réprobation universelle en Angle- 
terre, avait été dans tous les temps vjvement sollicitée par l'état 
du Maine. Lord Ashbarton croyait done qu'elle serait accueillie 
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par les Etats-Unis avec beaucnup de reconnaissance: pas du 
tout; M. Webster se contente de rêpondre que le transport des 
produits américains par la rivière sera probabl=ment aussi a van- 
tageux au Nouveau-Branswick qu'à l'état du Maine. En face 
de cette indifférence affectée; le pacifique lord Ashburton est 
près de sortir de sort‘caractêre : « L'usage de la riviére, dit=il, 
avec des avantages égaux à eux des sujets anglais, est mainte- 
nant traité comme chose de peu d'importance : cette manière 
d'’agir n'est pas rare quand une foisune concession est assuróe ; 
mais je vous demanderai la permission de vous rappeler qu'il 
n'en a pas toujours-été de même. Cette faculté a toujours été 
sollicitée par vous, et toujours refusée par nous. Mon gouver- 
nement regarde cette concession comme très-importante. » 

On peut en effet cansidérer cette concession comme la plus 
dangereuse que lord Ashburton aft faite, car elle donne aux 
t Américains un accès toujours libre jusqu'au cceur des posses- 
‚sions anglaises, La Grande-Bretagne conserve bien la police de 
‘la rivière, mais elle n'a pas le droit de faire des ráglemens in- 
‚ compatibles avec les termes du traité. IÌ peut se rencontrer des 
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barrer le passage ; malheureusement elle s'est lié les mains. Du _ gin Rijswijk) ae a eg ti au Bois (id.). € 
Ni : Ent « hi * . t € et ranc î pieces (Laandam etc, etc. Ee î ; 
reste, dès que le Saint Jean devenait un'fleuve limitrophe, il Ces lithagraphies se vendent à part ou en collections de 10, 2 
était dificile que la navigation n'en fût pas commune. C'est un * ces ‚ etc. : te , : 
principe posé par le traìtó de Vienne et universellement recou- | _ 5737. _ A.J. VAN TETROODE 
nu aujourd'hui, que les fleuves qui sêparent au trafersent des | _ An 
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se trouve sans aucun moyen d’existence. Sa aapene est si grande que sansle ! Syndicat. ......... 
secours du Tout-Puissant et l'aide de sesompatriotes elle sera exposéeà pé- Pays-Bas. ./Dito .. ....... se 


rir de faim et de misère avéc'seb nombreux enfans; Dansrune 'félle extrémité , 
elle s’adresse humblement à la bienfaisance de ses concitayens, en assurant 
d’avance de sa vive gratitude les personnes qui la secoureront de leurs dons : 
charitables, quelque minimes qu’ils puissent être. 

Une commission composée de personnes charitables a voulu se charger de 
reeueillir les dons qu'on vaudrait eonsacrer au sottlagement de cette famille 
infortunée; elle se corpose de MI. : Thdodore Jean Kerkhoven, Prinsen- 
gracht, n. 701, à Amsterdam; J. Brave, prédicateur, Prinsengracht, 
n. 2275, à Amsterdam; M. NJ. Moltzer, prédicateur à Harlem ; 4. van 
Hoogstraten ,libraire, au Pldats'à La Haye; S.G. Gorissen, prédicateur à 
Utrecht: P. H. Mogenholtz ‚ prédicateur à Rotterdam ; et P. J. Andrew, 
prédicateurà Zierickzee. « 5 ee , 
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Idem, Primes réeherchées. 
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cette résidence, le sieur F. CANONGETTE ; Hbrat- 
re à Amsterdam , viendra très-incessamment. et 






peur quelques jours seulement, faire encore à La ivan je 
Haye, Hôtel, la Fille de Paris , un dernier débale | EN Ae „LA en . race 
lage, dans lequel on trouvera encore, au-dessous Imprimerie de Eéopold Liebenberg, Assendelft ri 
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Dépôt - général : chez MM. scrooxeril df 
FILS, Peen Amsterdam ; et chöt Be 5 
REYN SNOECK, Hoofdsteeg à Rotterdari: 


de ses prix habituels déjà st modérés, tout ce qui 
existe de plus intéressant. dans les articles de son 
commerce. _— ne 5742, 


